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ees ;de forte que ceux qui connoiffoient
le míftere ,s'approcherent pour me teñir
la tete , pendant que Don Diego me pref-
foit le petit doigt , ils m'enkverent ce-
pendant eux cinq hors de mon lit ,8c
découvrant les draps, ils penferent \ crever
de rire en voyant les plafonds dorez qui y
étoient. Helas !ce pauvre garcon ,difoient-
ils,ileft apparent qu'il a laché ce paquet
lorfique le mal de coeur luy a prit,pendant
que,tout confus de honte , je faifoisPé-
vanoüy :Tiren luy bien fort le doigt,di-
foitun, célale fiera revenir a luy-méme',
Ce que mon Maitre entendant, &s'ima-
ginant de me rendre un grand fervice,íl
me le tira avec tant de víolence qu'ilme
le demit. Ces horribles tourmens étant
paífez ,ils fe refolurent de me laifferen re-
pos; jenepouvoiscependant m'empécher
de pleurer de colere aufll-bien que de hon-
te;Ce qu'ayant apperceu ces cache-ma-
lices, ils me difoient en fe moequant de
moy ,&feignant d'en avoir pítié 5 Con-
fio¡ez.-vous cher camarade,contm\imnt-'ús,
cene fiera rien que cela ,un ficeau d'eau eft
fittffifantpour raccommoder cette affaire,&
fuis H vous eft bien plus utile de fionger a
vótre fiante qu' a vótre faleté ,&s'en alie-
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[IBKtotTjc me mis á faire'desre-

flexions ferkufes , étant feulfur larigueur
demadeftinée, veu qu'en cette maudite
Ville d'Alcala , j'avois fouffcrt plus de
mal en un jour , que tout ce qui m'étoit
arrivé chez le Dcdeur de la famine :Je
me determina? done á nettoyer ma perfon-
ne auífi-bien que mes habilkmens le
mieux qu'ü fut pofftbk, & l'ayant fait
je me kvay Paprés midy j & m'en fus
trouver mon Maitre.

Paffant par une galerie ,je trouvay le*
ferviteurs du College ,lefquels aprés avoir
bien ry,me raconterent la fourbe 6c la
pkceque Pon m'avoít joüée,cequíre-
nouvella mon chagrin 8c ma confofion.
Par ce moyen je fus denlaifé ,en forte que
nous fumes dorefnavant les autres valets 8c
moy ,ks meilleurs amis du monde ,8c
queperfonne ne fe jouát piusa me faire
«ucunnich.

CHA-
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CHAPITRE VI.

Des premier s tours de friponnerie de Bufcon't
&de la plaifiante firayeur qu'il fit a la

femme £e fonHóte ,& d'une autre drol-
leriefiignalée.

HAz, come vieres ,' ¿ít le Proverbe
Efpagnol , c'eft-a-dire , fiáis comme

tu le trouveras te plus a propos. Ayant cette

fentence gravee dans ma memoire , jeme
refolus avec une forte refolution de chan-
ger de vie,de hurler , comme Pon dit,
avec les loüps : d'étre fripon avec les
fripons, 8c méme davantage fi jepouvois»
Je ne fcay pas fi le projet que j'en fis fot
executé comme ille fallolt,quoy que je
vous puiífe aíféurer trés-aífeurement qu*
j'yapportay toutes les diligences poífibíes»
En premier lieu,j'impofay peine de vie,
oü fivous le voiikz mieux ,de mort,

á tous les cochons qui entreroient* dans la
maifon ,de méme qu'á tous les poulets de

VHóV



;!

1



ImM

'l-:- :

I:



B
Eee , qui ieroient ailea terneraue,

cuedeveiforamafferksmiettesdepam
Sferoknt dans machambre. Cette fon-

dee étoit á peine prononcée ,que jen-

tendis deux cochons de lait for notre mon-

tee • mais les plus jolis & les plus beaux

que'i'euífe jamáis vea ( j'étois¡pour lors

empéché á jouér avec les autres ferviteurs ),

les avant apperceus par un tren de notre

porte ,je-ais aun de la troupe :VA-t-en, •

jeteprie,unpeu voir qui a affez, de bar*

dictTepour venir nous gronder jufques chez,

mus • A quoy ilobeit á Pinftant (car vous

devezfeavoir que je commengois a etre

le Cocq de cette honorable compagme )

&me vint diré' pour réponfe :Que c'etoit

deux jemes poupons de truye :Garu-toy

de les chaffer ,luy dis-je ,ouvrons leur

¡Míla porte, &faifom leur voir qu'ils

font les bien venus. Je fortis incontment
fort habilement de la chambre ,8c apres
les complimens ordinaires , je.les fis entrer,

&aprés m'en étre faifi, j'executay ngou-
reufement l'arrét que j'avois porte contre

eux , afin de les punir de Peffoonterie avec
laquelkils étoient venus grogner julques-
prés de nótre dómicik. Le jour ayant fait

Place, á knuit,nous a'oubliames pas de les
¡paet«
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mettre á la broche ,& banquetans á gogé
mes^ compagnons Se moy , nous nous
payámes par nos mains de tous les interéts
&de tous les arierages de la famine. DonDiego l'ayant fceu ,fe mit fort en colere
contre moy ,&fo feroit peut-étre porté á
quelque chofe de plus, íi tous les hótes
de la maifon qui v avoient trouvé matiere¿e rire ,ne fe foífent mis ¿e mon party,
en entreprenant ma caufe avec chaleur.
Mon Maitre me demanda a ce fojet ,ce
que je fierois fila fuftice fiefiaififfoitde moy,
comme d'un voleur , á quoi je répondis ,
Que j'en appellerois par-devant l'impera-
trice Famine, quiétoit l'Az,iledes Ecoliers,
&qu'en cas que cela ne me fervit de rien,
jeprotefterois autentiquemení,qw étant entré
<hez, nous fans heurter , jen'avoispu croire
mire chafe ,finon qu'ils nous appartenoient:.
Chacun s'étant mis á rire de mon difcours,
Don Diego me dit: Ma fioi, Buficon,vous commencez. a vous faire au métier ,
&fivous^ continué vous ne pourrez. devenir
qu'un trés-habile homme: ce qui étoit
plus remarquable enceci, étoit de voir.
mon Maitre fi modefte & fi confoíen-
cieux , pendant que jctois fifrippon 8C
atufé , puis que nous étions deux con-
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Gres , qui le donnoient de l'avantage

l'uoá Pauoe ,un parla vertu &un autre

ar k vice. La Maítreffe de la maifon la

pamoit quelquefois de jqye en voyant

mon humeur joüaille, car ílfaut fcavoir
que nous avions confpiré elle 8c moi ,
contre nótre argentier , & contre kde-
penfe, jufques á lá que mon maitre m'a-
voít inftitué fon depender , ce qui m'o-
bligea des ce moment á prendre beaucoup
deplaifirau métkr de Judas -, c'eft-a-
dire, a. forrer la mulé. La viande que
cette Hóteffe apportoít a la maifon , ne

gardoit jamáis les regles dé la Rhetorique,
d'autant qu'il y avoit toüjours du plus Se
du moins ¡ quand elle pouvoit trouver de
la chair de chevre ou de vache , elle n'en

achetoit jamáis de mouton nidebceuf,
de forte qu'elie nous faifoit toüjours une

marmitethitique , tant elle étoit mdgre ,
de méme que des potages auffi ckires,que
s'ils euffent été gekz , onles eut indubi-
tablement pris pour des glaces de criftal.
H eft vrai que quand elle vouloit nous
faire bonne chere , elle faifoit les frais de
mettre quelquefois des bouts de chandel-
lesdansle por. Lors qu'elie me rencon-
troit avec mon Maitre, elle ne manquoit



306 L'ÁVANTURIER
jamáis de lui diré. Monfiéur , ilfiau-i
avoüer ,qu'il n'y auroit point de Servi-
teur pareil a Buficon , s'il n'étoit pas fi
firippon qu'il Veft.fe vous confieille néanmoins
de le bien garder, fia grande fidelitémeri-
tant bien que l'on lui fiouffre fes petites

fredaines, d'autant qu'il acbete toüjours.
ce qu'il trouvé de meilleur au marche. Vous
pouvez croire que je lui rendois ces
íoüanges en méme monnoye lors que
l'occafion s'en prefentoit , &de cette
maniere nous trompions nous deux toute
la maifon. Toutes les fois qu'il étoit
neccífaire d'acheter déla chandelle, du
fel,des pois ou du krd, nous en met-
tions toüjours pour nótre part la moitié
en referve ,que nous revendicns á nótre
Maitre quand I'autre mo'tié étoit eon-
fommée, Se afin de lui paroítre bon
menager , nous luí reprefentíons fouvent ,
qu'it ne fialloitpas étre fiprodigue , que fia
depenfi'e étoií trop grande , & que le bien
d'un Roí auroit de la peine a y pouvoir
foumir : s'il fe rencontroit ,qwoi que ce
fut trés-rarement , qu'ayant acheté quel-
que chofe au marché , je le contaífe au
prix qu'il m'avoit coüté , PHóteíTe arri-
voit auíE-tót fur ce« entrefaites ,8c foig-
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PPueñSu^ie nous enieudions pas en-

fembfe, elle me difoit, comme en cok-

re- Comment, Buficon ? Veudriez.-vous

bien me faire accroire qu'il y eútlapour

dixfols 'de vianda] de forte que failant

mine de pkurer , je m'allois plaindre a

mon Maitre de la deffiance , que l'on

faifoit paroitre avoir de mol,&le con-
jurois d'avoir la bonté d'envoyer fon ar-

gentier au marché pour en fcavoír la ve-

rité & faire taire laMaítreffo qui cnail-
loit toüjours : ce qu'il ne manquoit pas
de faire, & trouvant que ce quej'avois
dit étoit la puré verité , Don Diego
de méme que fon argentier étou-nt
d'autant plus convaincus de mafídehte,

&en refioient obligez au zek que PHó-
teffe avoit pour lebien de mon Maitre ;

qui luy difoitprefque toüjours en mon ab-

fence .- Pltit a Dieu ,que Buficon fut aujfi
mide de vice comme ileft plein de fidelite.
Ainfipar ces artífices nous luy tirions du

fang comme desfangués & encoré du

meilleur.Vous me direz peut-étre , Seig-
neur Lecfeur qu'il falíoitqu'au bout de

l'an nótre Larcin monta* á une grande
fomme ,&que je fois en confoience obh-

gé á reftítution ;je veux bien vous avouer
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í'uti ,Se vous nkr en meme tems
I'autre ;d'autant que la Maítreífo fe con-
feffant , 8c communiant tous les huit
jours, je neremarquay néanmoins jamáis
quelle fe mít en devoir de reftituer un feul
denier, ny méme quelle en fit aucun
fcrupule;de maniere qu'imitant une pa-
teille devote, jenecroiois pas faire aucune
faute. Elle portoit de plus.un Chapelet au
col,oü ily avoit tant de bois ,que
quelqu'autre moinsChf étienne qu'elk,eut
mieux aymé en porter uue mefure entiere
fur fes épaules ;Ce Pater nofterétoit
garny de quantité de Medailks,d'ima-
ges de croix & de grainsd'indulgences;
fur lefquels elle prioit;felón qu'elk le
difoit ,pourfes bienfaiteurs ,8c contoit
plus de deux cens Saints pour fes Avocats ;
en quoy je trouvé qu'elk avoit raifon ;
puifqu'illuy falloitbien autant d'intercef-
feurs ,pour excufer les pechez fans nom-
bre qu'elk commettoit « Elle difoitaífeu-
rement plus d'oraifons que le plus fea-,
vant aveugle des quinze vingts de París ,
8c compofoit des mots latins que Cicerón
ne connut jamáis. Se quinous faifoient
quelquefois étouffer de rire : Outre tou-
tes ces illuftres vertus ,elle avoit encoré
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«Uleautres habiletez comme d'étre ,con.

ciliatrice de diverfies volontez,,&media-

tñce des voluptez. ;qui eft a peu prcs le

méme métier que celuy de Maquerelk ;

mais quand je me mettois forkpiedde
lui en faire la guerre ,elle Pexcufoit en

difant, qu'un bon chien chaffoit de race.
Vous vous imaginez peut-étre que nous
entendant ainfi enfemble , nous étions
auífi toüjours en paix ,non ,non ,ilfaut
vous en detromper , fcachez que deux
amis avares & foigneux de leur profit
particulier , ne peuvent pas demeurel
long-tems en bonne intelligence ,ne tá-
chant qua fe tromper l'un I'autre ,Se
pour ce quí eft de moi je ne laiífois pas
échapper Poccafion quand je la trouvois
á propos ;&la prenois au contraire á
belfos dents : voici un des tours que je
lui fisun jour. • .

Comme elle nqurriffoit quantité de
poüilles dans une arriere cour de fa maifon,
ilme pritun jcur envié de méme qu'á une

femmergroffe, de manger une couplede
poukts raifonnablement gros &gras ,8c
affez agreabks a voir dans un plat :De

forte qu'une fois qu'elie leur vouloit don-

ará manger, elle les appelk ainfi :p°>
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pió, pió, ce qu'elk rcpetta plufieurs fois.
Et remarquant incoutinent á quoy cela
pouvoit faire allufion,je trouvay un moien
aífeuré de fatisfaire mon appetit. Ha Dieu!
Madame Cypriane ,luy dis-je , ( car s'é-
toit fon nom \u25a0) quen'eñ-ilpofible que vous
ayez, tué un homme ,rogné la monñove ou

fait quelqu' autre crime que je puiffe celer,
pl&tbt que celuy que vous venez. de faire;
puifiqu'il fiaut neceffiairemeni que je vous

, dille accufier ,Ha !que nous fiommes mal-
heureux ,auffi-bien pour moy que pour vous:
Ellem'entendant faire ces exckmationsfi
vray femblabes ,fut auffi-tót troublée:
Helas !Qu'efl-ce que j'ay done fiait,dit—
elle ,Buficon mon amy ? fe te prie de me
diréfitu te moeques ,& de ne me pas Uifi-
fier plus long-tems dans cette inquietude.
Comment ,fije me moeque ,luy répondis^
jeavec un peu de feverité ,Ha!Plátate
Seigneur que cela fut,ilnefiaudroit pasque
j'allaffe a l'Inquifition comme ilfiaut que je
lefaffe ,a peine d'étre excommunié. A Vin-
quifiíion, repartit-elle ,He !quoy, ay-je
done commis quelque chofie contre la Foy?
C'eft encoré pis , foy dis-je -. Ne vous moc-
quez, pas des inquifiteurs ,confeffez, feuíe-
pent le blafpheme &l'indignité,dites que
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vMsm étes au defíjpoir ,& ne tardez, pas
¿ vous dedire. Si je m'en dedis ,dit-elle

toute palé & toute trembknte , me con-

Umnera-t-on a quelque peine corpórea &
publique ? Non ,luy dis-je ,Vous fierez.
Mjj-tót abfbute : fe me dedis done ,re-
pond-elle ,Mais , dites-moy ,de quoy :
car jen'enficais- rien du tout :Eji-ilpojfible
que vous l'ignoriez, ,luy dis-je-,fimceye-
ment, je neficay comment m'y prendre pour
wus le diré , l'impieté étant figrande
qu'elk me fait trembler d'effroi : ne vous

f.ouvenez,-vous pas qu'en appellant
'
vos

poulets , vous avez, dit .- pió , pió,pió ,
{? que Pío c'eft le nom des Papes, des Vi-
caires de Dieu & des Chefs de l'Eglifel
A ces paroles elle demeura comme éva-
noüie. Ileñvrai ,Buficon, repondit-elle ,
jel'al dit: mais fica été par matice jeprie
Dieuqu'il neme le pardonne jamáis ,voyez,
je vous prie s'iln'eft pas poffble detrouver
quelque invenlien, pour faire en forte que
vous ne fioyez, pas obligé de m'en aecufer \u25a0\u25a0

car ile(l indubitable que s'ilfiaut quej'aille
devant les Inquifiteurs j'en mourrai: Pour-
veü , luí dis-je ,que vous juriez, fiur un
Autel Sacre, que vous ne 1'avez.pasfñt

par matice, je feral difipenfie de vousaecu-
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fer;mais ilfiaudra que les deux premier}-
pauléis qui vinrení manger lars que vous
les appeüates avec ce trés-faint Nom de
fontife, me fioient mis entre les mains,
pour les porter a un famiüer ( nom d'un
Miniftre de l'Inquifition ) afin qu'il les
brule parce qu'ils font maudits : Enfuite
de cela ilfiaut que vous proteftiez, fihlem-
íiellement de ne plus retomber dans un
fi grand blafipheme. Se trouvant fort
¡allegée par cet expedient : Bufi-
con , me dit-elle , preñez, vitement
les deux poulets & en faites faire juftice,
&qu'ils portent lapeine de mon peché ,de.
ínain nous fierons la protefiatíon neceffaire,
fe vais pourtant encoré une dijficulté en ce*

la , luy dis-je ,c'eft que le pamilier me
demanderaftj'ay commis le crime ,&dans
cette incertitude iipourroit bien me faire
quelque mal;fefuis done d'avis qu'il vaut
mieux que vous les portiez. vous-méme\
car a n'en point mentir j'ay trop de peur des
aiíeintes de ces fortes de gens;d'autant qu'ils
n'épargnent perfonne. Helas !mon pauvre
Buficon ,me dit-elle, ayez,, je vousfiup-
plie ,pifié de moy ., portez,-les ,je vous tñ

fríe,ilne vous en arrivera aucun accident,
vous me releverez, d'une grande peine.
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•fe me fis long-tems prier.pour luy rendre
íe bon office ,&enfin prenant courage
;§c les deux poulets quant &quant , que
je fus incontinent cacher dans ma cham-
bre , 5c foignant de fortir du logis ,je
tevins fur mes pas, en luy difant: Que
l'ajfaire étoit faite ,&que cela avoit bien
\u25a0inieux reujfi que je ne me Vetáis imaginé :il
Mmtay^íuf dis-je, que le Familiar voulú
itoute fiorce venir avec moy -, pour voir
celuy qui avoit commis ce peché ;Mais j'ay
tmt fait que je Ven ay adroitement empiché:
-Lá-deflus elle fe jetta á mon col ,Se
•m'embraífa de toute fon ame ,en me don-
nant un autre poulet pour mes peines ,
que jene manquay pas de porter avec fes
compagnons ,8c des le foir méme ils fu-
rent fncaífez,&mangez avec les autres fer-
viteursdela maifon.

Quelques jours aprés Cypriane ayant
apprifo la fourbe que je luy avois faite,
penfa en créver de dcpit ,&ilne s'en fal-
lut-que trés-peu , qu'elk ne décou vrit
•mes larcins & mes ferré- mules ;mais
comme elle étoit cómplice du fait,elle
ctaignoit auíli de participer á la peine- Me
-voyant done brouillez avec cette bonne
hóteífe, &qu'il étoit tout-á-fait impof-

O fibk
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\u25a0fible de faire la paixavec elle, ilme fal-
-lut alambiquer ma cervelk pour cherche!
de nouvelles inventions de friponneries
prcpres á paífer mon tems , en ayant ap-
pris l'exercice paimi les Ecoliers. Lapre-
miere dont je memélaifut,quemeprome«
nant un foir environ les neut heures,qui eft
un tems oü l'on ne trouvé plus guere de
nicnde parmy la Ville,je paffay prés de
la boutique d'un Efpickr ,oü appercevant
furl'étaüage un cabás deraifins fecs, je
m'en faifis &m'enfuis de toute ma forcé:
Ce qu'ayant veu les courteaux de bouti-
que de méme que le voifinage ,ils cou-
rurent aprés moy á toute bride j ce n'eft
pas queje n'enífe d'aífez honnes jambes ,
Se auífi beaucoup d'avant-age foreux;
mais la charge que je portois m'empé-
choit fi fort , que fans un ftratageme
duquel je m'avifai,ils m'euffont infail-
liblement attrappé; qui fot que trou-

vant le coin de la rué je m'arrétai tout
court & m'aífis for le cabás, &me pre-
nant une jambe ,je me mis á crier & a
me kmenter dans k tems qu'ils palfoient ;
leDiable empatie lemarauí ,dis-je , qui
m'a eftrapié. oü eft-il ? Ou eft-il ? Me
dirent les courreurs tout efoufílez, Voiti



m urconqui m'apenfie rompre la jambe,
leui répondis-je ,que le Diable lui puiffe

mpre le col, je ne ficai fic'eft celui que

v0Us demandez. : lis pafferent outre en

méme tems ,pour moi je m'en allaiavec

moneabas, Se arrivai ala maifon, ou

je contai la drollerie , que Pon trouva

fort bonne , quoi que Pon ne voulut pas
la croire; de forte que leur en voulant
confirmer la verité, je les conviai pour
la nuit fuivante , a me voir courü,non
pas la bague; mais les boetesdu méme
Epicier. L'heure étant venüe ,j'appercus
que les cabás n'étoient plus á Pétalage ,
mais dans la boutique ;8c que je n'y

pouvois plus atteindre de "larnain : outre

que l'Efpicier ayant été fraichement
duppé , fe tenoit fur fes gardes j néan-

"

moins cela ne me püt empécher d'exe-

cuter ce que j'avois projetté. Je me mis-
done de I'autre cóté de la rué,jis-á-jis
de la boutique avant une épée á lamain,
qui étoit une eftocade des plus rudes ,
8cprenant ma courfo droit dans la bou-
tique, encriant, tué,tué, je pouffai
une botte qui frifa la barbe du Maitre
Epiciet ,& l'allai planter dans un cabás ,
cet homme fo trouvant fi fort épouvante

B 5
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qu'il fe laiífa tomber entre fes contoíres J
de méme que fi je Peuífe percé de part
en part , quoi que jene Peuffe foukment
pas touché , .& profitai de fon eva-
poüiífement le dit cabás au bout de mon
cpée comme une -bague au bout d'une
lance. De forte que je prouvai á mes
Compagnons , que je ne manquois non
plus de hardieífe que de fobtilité, lors
qu'il s'agiífoit d'entreprendre quelque
belle acfion: auífi ne manquerent ilspas
de diré á ma loüange ,que pourveu que
je trouvaífe dequoi prendre , j'étois ca-
pable de nourir toute une maifon,ce qui
vouloitdireá pktcouvert que j'étois un
parfait larron, Se moi qüi étois encoré

jeune ,je me laiffois ainfi cajokr ,&
jn'animant d'autant plus le courage á faire
quelque nouveau tour de foupkífe ,• &
parce que Don Diego y prenóit affez de
pkiíir,voyant que j'y reuffiífois bien
je fis un jour une gageure contre Itti,&
m'engageai d'óter &d'emporter ¡es épées
de la ronde , qui alloit toutes les nuits
dans Alcalá.

Pour cette execution nous fortimes tous
déla maifon ,8c nous nous poftámes aux
•endroits par oü nous fcavions que laronde



Jevoit paffer ,& l'ayant appereue
¿eloin, je m'avancai avec un des Servi-

teurs de la maifon, &d'une voix eífrayée^
jecommencai á crier; fuftice fiquftice^

\ú va la:dirent-ils;Monfiéur le Corre-

gidor, eft-il la ? kurrepondis-je ( leCor-

regidor étant comme le Chevalier du
GuetáPáris) oüi: repartirent-ils :Je
me mis auffi-tót a genoux , en luí
difant : Monfiéur , je vous demande jufiüee j
pus que vous poíivez, me fairefaire raifon r

á'unoutrage quim'a été fiait,# rendre-
m méme tems un figmlé fiervice alaRe*-
publique, fe fupplíe vótre Seigniurie dt>
vouloir entendre deux parolles de moi }

ttíús en fitcret, & vous fierez, une belte
capture fi vous le voulez.. Se feparaní
auffi-tót de la compagnie il s'avanea
vers mol, pendant que les Archersregar-
doient fi leurs épées ne tenoient point aií

fourreau ,&fi leurs piftolets étoient en
bonétat, Monfiéur, luidis-je , j'aifiuivy
ftx bommes depuis SevftEe jufques Ici,les-
plus mechans & les plus infames quifoient-
«« monde , enfin je nepuis vous diré autre

chofe, finonque ce font des brigands &des

Üeurfriers \u25a0 Ily en aun dans cette trouppe
qui a t'úé ma, mere avec un petit frere
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juej'avois , étant entrez. chez, nous a def.

fein de derober ,ily a quantité de temoins
du fiait &l'on dit qu'ils fiervent d'eficorte
a un Efipion Franeáis , ¡equeí ,comme je me
¡'imagine ,eft. (En lui parlant tout basj
Antonio Pérez,. A cette parole le Corregi-
dor ouvrant les oreilks ,aufiont-ils, dit-il,
dans le College ;lui dis-je ,úfese de dili-
gente , je vous en conjure , &les ames de
ma Mere &de mon Frere , vous en recom-
penfieront au centuplepar leurs priores ,de
méme que le Rei en reconuoiffances tempo-
•reües. Patience ,répondit-il,nous neper-
dronspoint de tems, fiuivez,-moi tous, dit-
ilá fes Archers ,&me donnez, ma ronda-
che. Non, Monfiéur, luidis-je alors , en.
ietirant a part, vous gateriez, toui ,&
vous vous mettriez. en grand danger fivous
aüiez, de cette maniere , tout au contraire \u25a0,

ileft neceffaire que vous y entriez, un a un
&fans épée ;car ayant tous de bons pifto-
lets, &vous voyant entrer en írouppe avec
des armes , ils fioup^onneroient d'abord ce
qui en eft, d'autant que perfióme n'enpeut
porier ici que les officiers de la fuslice, ce
qui les obligeroii fians doute a tirer,ilne

fiaut fieulement queporter vos poignar ds fious
le manteau,&nous les inveñirons de refie,
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WspénouTfiommes ajjez, ae gens. Le

Corregidor ayant approuvé ma propofi-

tionnous ápprochámes du lieu;5c com-

manda pour fors á fes gens de cacher

leurs épées dans des herbages qui étoient

dans une place tout proche de la maiíon,
ce qu'ils executerent ,&pafferent en mé-

me tems outre. Vous devez fcavoir que j'a-

voisaverti mon compagnon qu'auffi-tot
qu'il verroit qu'ils auroient quitté leurs
armes, ileut á s'en faifir&a s'épouffer ,
á quoi ilne manqua pas. Hs eatrerent
enfin tous &moi je demeurai le dernier ,
& fanscourir plus loing je me fus enfer-
men dans ma chambre "avec mes compa-
gnons.Le Corregidor étant dedans avec fes
Archers , &ne trouvant dans le College

que ceux qui y demeurent ordinairement ,
qui font des Regens 8c des Ecolliers ,ils
fe retournerent pour regarder oü j'étois,
8c ne me trouvant point aprés m'avoir
fait chercher , ils virent bien qu'ils
étoient pris pour duppes : de forte qué
le Corregidor fe trouva contraint de fortir
avec -tous fes gens de la maniere qu'il
étoit entré , 8c de faire chercher inutüo
ment aprés les épées: Si je voulois me

mettre fur le pied de vous diré toutes le,

1 r\. oer-
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perquifitions &les diligénces qu'il fit,,
de méme que leRedeur du College , ¡L
faudroit un volume á part: je me coq~
tenterai done de vous diré,qu'ils vifite-
rent toutes les cours de lamaifon, qu'ils
monterent dans toutes les chambres 85,
qu'ils vifiterent tous les lits, & craig-
nant-qu'ils ne me reconnuífent ., je m'é-
tois mis dans un lit avec un bonnetde
nuit fur k tete ,une cíerge dans une main,
&cun Crucifix dans I'autre , ayant á cóté \u25a0

de moi un jeune. Prctre qui feignoit de
m'aider á mourir, pendant que tous mes
Compagnons difoient les. Litanies des
Morts.. Le Corregidor de méme que le
Redeur étant entrez oü j'étois Scayant-
veu ce trifte fpedack ,s.'irnaginantd'*?
bord qu'il y avoit peu-d'apparence que
Pon eut befoin de leurs épées pour fe def-
fendre de la mort, de forte qu'ils s'en
retournerent en difant un Requieficat in
pace: Le Redeur ne laiífa pas de pro»-
mettre au Chef de. k Jufti'ce, qu'il luy
remettroit entre les mains celui qui luy
avoit fait cet affroht, le Corregidor jurant
de ie faire prendre; fut-il le Fils d'un de
las Grandes: Enfin le jour étant venuj.e
teífufoitai & me.kvav. Cette adion



fit tant de bruit que Pon en parle encoré

aujoúrd'hui dans la Villed'Alcalá Tout

le Peupk , les charretiers , les croche-
teurs, les tondeurs ,ksdxuitkrs & les
illuftres Herbieres ( que je n'ai jamáis put

oublier depuis Paffront qu'ils m'ont fait
étant á PEcolk ) font leur entre-

nen de cheminée. IIn'eft pas neceífaire
cue je vous parle des tributs que je pre-
ñéis fur les petits pois, & for lesfeves'
nouvelles, de méme que fur les raifins &
les fruitsdes jardins qui étoient autour d©
chez nous; Ce fot par ce moyen que je
m'acquiskrenom du plus fubtilde toute

laProvidence 8c que les Chevaliers m'afo
moient fi fort ,qu'á peine me kiffoient-
ils le tems de íervir Don Dkge ,auquel je
rendís toüjours le refped qui luiétoit dü,

<§f «:. CH'Aí
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CHAPITRE VIL

Buficon redolí nouvelle de la mort de fon
Pere , quitte fion Maitre & change

de Profieffion.

DAns ce méme tems DonDiego ayant
receu un pacquet de fon Pere ,il

s'y trouva dedans une Lettre qui s'addref-
foit á moi, laquelle venoit d'un de mes
Oncks qui fe nommoit Grimpant , hom-
me qui vivoitdans la Juftiee ,Se qui étoit
le plus connu de toute la Villede Sego-
vie .- Se fans faire beaucoup de comprí-
meos je vous dirai en un mot qu'il étoit
bourreau ;mais fi expert dans fon office .,
que fi-tót que l'on l'avoit veu faire cet

exercice , ilprenoit une fecrette envié de
fe faire pendre. Cet illuftre perfonnage
m'envoya done cette Lettre,par laquelle
on peut remarquer l'excez de l'áffedion
cpi'il me portoit ,envoici lateneur.

LET*
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De Grlmpant á ion JNevein
1

LEs grandes occupations dans lefiquelles
¡e fuis employé fiéiapart du Roi> ne

m'ont pu permettre Wvous écrire plátót ;
cAr s'il fie trouvé de la peine a fiervir Sa

MAJefté, elle eft extrémemení radoucit par
le point d'honneur,& par la petite vanité de

fe pouvoir diré un de fies Serviteurs ,
je fuis au defiefipoir de me trouver contraint
de vous écrire des nouvelles qui ne vous

feront pas trop agreables ;qui fiont que
vótre Pere mourut , ily a huit jours ¿
mais leplusgenereufiement qui ce fiait ja-
niAis'veu , j'en puis donner unaffeuré te.

moignage puifique ce fut moy qui Vaffiftay:
Illevoit les yeux du cóté de toutes lesfie-
nétres,& faifoit des honnétetez, a tous ceux
qni avoient quiné leur "befioigne pour Valler
voir.ilarriva a la colomne de bois,quei'on
dppelle vulgairemenf pótense ,oü étoit le
non plus ultra de fia vie , & ayant mis le
piedfiur VEficalier del'Echelle ilmonta avec
me generofité fians pareiüe ,& comme ü

étoit homme prevoyant ,& q^l *vott
1 . c\c ven
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veu un écheüon éclatté pardeffus lequel B
pafifia ,Ufe tournavers ia fuftice, &
fiupplia que l'on eut a lefaire racommoder
pour queíqu' autre qui n'auroit pas une fit
parfaite difipofition que luy. fe nefifaurois
vous marquer combien ilfin agreable aux
Speclateurs ,puis que prenant lui mime ia
tarde aprés s'étré affis,ilfe l'ajufiadefi-
fous la noix du goúer , & voyant que le
Pere qui Vajfiftbit a fia derniere heure ,vou-
loit Vexhorter a la conftance ,illui dit:.
MonPere , ilya deja long-íems que je me
fuis preparé a cette aclion.- difims fieule-
ment le Credo, & achevons • car jene pre-
tends pas ennuyer ¡a Compagnie ce qu'il
fit,&fie laiffa enfiuite íomber fians plier
íes jarrets , ni faire aucune grimace ,¿t
mourut avec une gravité fans exemple ;jé
le mis auffi-tót en quatre quartiers &lui'
dónnai legrand chemin pour fiepulture. Dieu
figait le regret que fai de le voir;ainfifer-
vir de firanche lippée aux corbeaux -, mais
fai pourtant efiperance que les Pafijfiers
prendront le fioin de le loger en m.eilleure
place. A l'égard de vótre Mere , quo't,
qu'elie fioit encoré vívante , je puis bien
vous en diré la méme chofie que de vótre
Rere ¿ d'autant qu'elie eñ entre les mains
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WSafireursde Tolede, accufieedede-
Urrer les morts & de faire mourir les-

beBiaux des ¡ahureurs; ileft vraiq'uon.

trouvé chez, elle,plus de jambes , de bras

&de tetes de cire,que dans une Chapeh-

de Miracles , enfin onpublie d'elle qu'elie
jolemnife beaucoup plus volontiers lejour-r
éuSabbath que celui du Dimanche

-
le des*

hmneur qu' ele fiaita nótre race ,.me atufe-
m deplaifir extreme ,y ayant enparíicu--
lier un notable interét ,& étanf comme j<r
fuis Officier. du Rai , ente allianee me fiait
beaucoup de tortparmi ¡es gens d'honneur }

,
mfurplus mon cher Enfimt , j'ai quelque

chafe qui vous apparúent , venaní de lar

fucceffion de vos P.ere &Mere ylly a en-

viron quatre cent ducats: d'ailleurs étant
vótre Onde & n'ayant point d'Enfant, je

fuis dans la deliberation de vous refigner
mon office. . Si-fót la.prefente receüe vom
ne manquerez. 'pas de partir inctffatñment
&de vaus. acbeminer de par de {a,& avec
ce que vousfeav-ez, de Latín &.de Rhetori-
que, vom fierez, un homme trés-rare dans
nótre métier ;faites-moi repance au plutót,
Dieu vous ayt enfagarde comme je le de*

• jécroi*qu'iln'eft pas neceífaire de vous** L due
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diré le reífentiment que j'eus déla honta
que me faifoient mes pareas , de quoi je
me confolai néanmoins facilementdansla
veué de í'argent qui m'en revenoit.° Je
m'en allai done trouver DonDiego, qui
étoit empéché á lire les Lettres de fon
Pere , qui lui ordonnoit de s'en revenir
& de me kiíferá Alcalá, d'autant qu'il
avoit entendu parler de ma vie : IIme
dit, qu'il fie preparoit d'aller retrouver

fion Pere, & qu'il étoit bien faché déme
quitter (Se á moi encoré plus ) &quefi
je voulois ilme mettroit avec un autre
Cavalier de fies amis pour lefiervir; mais
faifant la meilleure mine qu'il me fot
poffibk , je lui répondis :Monfiéur, j'ai
le courage bien plus relevé que vous ne le
penfiez, , & renoncant a ¡a baffeffe de ces
conditions , je veux efcalader l'honneur,
&fi jufiques a prefiení , j'ai ( comme lout
le monde fifait) eu unpied fiur l'échelle,
ilfiaut que vous fi^achiez. que mon Pere y
eft monté tout-a-fait ;m'étant expliqué
plus clairement avec lui, jelui fis part
de la Lettre que j'avois receu de mon
honnorable Onde ;car puis qu'il n'igno-
foitpas qui j'étois, jepouvoislibrement'
me decouvrir fans honre :cedifcoursluí
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fit affez de peine, Se m'ayant demandé
ce que je pretendéis faire ? Je luidis ma

refolution , fibien que le lendemain il
s'en alia á Segovie extrémement trifte,&
moi je demeuraidansk logis diífimulant
le chagrín qui mepoífedoit : je brülaila
Lettre de crainte de la perdre , & pour
éviter le ícandale je fis deífein de m'en

aller recueillir mafucceffion ,&connoif-
fant mes parens, faire gilles-déloges Sd
m'en fuir du lieu de leur demeure.

CHA¿
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CH A PITRE VIII

Depart de Buficon pour retourner a Segouie?
& déla rencontre de deux fiáis, l'unIn-
genieur , & I'autre Maitre d'Armes r
qui luy firent paffer le tems en che-
mtn.

ENfin le jour étant venu qu'il me
falloítabandonner la plusagrcable vie

du monde ;Dku fcait feul le regret que
j'eus,lorfqu'íl futqueftion dé donner les
derniers adieux á tant d'amis 8c á tant de
camarades. Je vendis le peu de hardes que
j'avoisá l'infceu de mes compagnons, 8c
avec l'ayde de quelques tours de foupkíf»,
je fis jufques á fix cent reales ,qui vaknfc
environ cen t cinquante francs. J'aché-
tay auífi-tót une muk ( monture ordi-
naire des Efpagnols ) & je fortis de la
maifon n'ayant rien á emmener avec moy
que mon ombre. IIm'eft tout-á-fait im-
poííibk de vous diré au iufte le regret du
Savetier pour kcredit qu'il m'avoitfait,
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REElé Cypmne nótre Hóteiie,

pour quelque argent qu'elie m'avoit prete,

non plus que lespkintes de (oh man pour-
leloüage de la chambre , ayant emporre.

Par^cnt que mon Maitre m'avoit kiiie

pour le payer , Pan difoit ,le coeur mt.

hvoit toüjours bien dit , I'autre, .je me

ioutois bien que c'étoit un diablo ;Enfin
jam'enallay tellement aimé d'un chacunj.,

que les uns. pleuroient mon abfence ,pen-
dant que I'autre en rio'ttJ Je faifois re-

flexión en chemin faifant for toutes ees

choíés , quand aprés avoir paífé TorotO,l

je rencontray un ,homme fur une mulé de
baft ,lequel parloit tout feul,&qui étoit.
fi.enfoncé dans fa revene , que quoy que
jefofle tout prés de luy,ilne me voyoit

.pas ;\u25a0 je le reveillay de cette extafe _en le.
faluant, 8c me rendit la pareilk , je luy=

áemanday oü ilalloit , Se étant fattsfait,

des- demandes 8c des réponces ,ilcom-

menca fon difcours , en me demandante-
Si le ture entreroit bien-tót dans la Chre-
tknté ,&.qu'elles fortes le Roy avoit pour.
Ven empécher ;par qtielsntoyens onpour*

mtgagner ¡a Terre Sainte ,&comment oty

frendroit Alger;Ce qui me fitaffez con-
DQ-itreque c'étoit un folde Repubhque 3&
de gpuy.ernem.ent d'Etat,,
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Nous continúame* cette converfation,

tant que de 61 en ¿guille nous nous trou-
vámes en Fkndre ,c'eft-á-dire á parler de
ces Porvinces la :Ce fot fur ce fujet qu'il
empira ,en difant: Ces Etats la me coutení
plus qwau Roy ;car ilya quatorz,e ans que
jefuis fur un avis,lequel n'étoit fion impof-
fibililé,la Paix feroit deja par tout iEn
quoy peut-il confifter , luy dis-je , puifiqu'jl
eft ficonvenablc &fiimpoffible tout enfiem-
ble ? Quieft-ce qui vous dit,répondit-il,
qu'il ne fe puiffe faire ? Appenez. qu'il fe
peuí faire ;Car pour étre impoffible c'eft
autre chafe ,& n'étoit la crainte que j'ay
de vous ennuyer ,je vous conterois ce que
c'e(t;mais un jonr vietidra que Van le verra,
étant fiurle point de le faire imprimer avec
quelques autres petites ceuvres ,par ou je

fiáis voir au Roy le moyen de prendre ofende
par deux chemins : Je le priay inftamment
de me les vouloir diré,de forte que fouil-
lant auffi-tót dans fes poches ,ilme montra
lepláh du fort de Pennemy &du nótre,
en me difant : Vous voyez, bien que toute la
dificulté de Vaffaire dépend de ce bras de
mer que voila •, or je vous donne unmoyen
propre a le tarir tout-a-fait , & dele met-
tre a fec avec des éponges : Ilme fotim-
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S^^^^S Teliferetion.ilfitla.memeehofe:^M dit-Ü, que tous ceux aquí] ai cante

Jintentionenontry comme vous fattes
mt étoit grand *;«*""?**^
av oient d'une fibeüedecouverte: fe le crot

l,
5 layre¿tiHe,^«^HS

,» i»*/»r* ,voyant une chofe fibeto
&fifondee fur de fibornes ratfins • Néan-

moins ,avec vótre permijfton , je veux bien

vous diré, que quoy que vous eifestire

toute l'eau, lamer ne tarderoitpas a en met-

tre mSi-tót plus qu'il n'j en avoit aupara-

mnl -O ,dit-il, elle n'auroit garde ;
puifque'fy ay mis bon ordre , par une m-

vevltontoHt.a-fiait extraer dinaire ,quteft

delacreufierencet endroit de dixoudouz.e

braffes :Je n'ofay a ce coup luy rephquer,
de peur qu'ilneme donnat quelqu'autre
avis pour attirer le Ciel jufques en terre,

tant ce Maitre fol étoit remplyd extrava-

gante. Nous arrivámes enfin aTorregeon ,
oü ils'arréta pour voir une de fes patentes,

poUÍmon regard je paffay outre , en m e-

touffant de rire au fouvemr de ees rarc

mventions. , , i rn:n
Maisk fortune qui avott plus de íom
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demoy cejour la, que tous les autres-de
ma vie ,&quine vouloit' pas me kiífer
fans entretien ,me fitappercevoir de loin
une mulé fellée & bridée qui paiífoit
Pherbe, 8c un homme auprésd'elle qui
avoit les yeux arrétés for un livre, 8c ti-
roi-t des lignes deffos en les mefurant avec
un compás ,qui fe reculüit &s'avaneoi&
en étendant les bras comme un homme qui
efcrime , 8c qui croifant de moment en
moment un bras deffus I'autre , faifoit
mille differentes poftures. Dans l'étonne-
mentoü j'étois, je derneuray de fort loin
á le confiderer, Se m'-imaginay aufH-tót
que c'étoit un Enchanteur ;De forte que
dans cette penfée je n'ofois quáff me rifo
quer á paífer outre , je hafarday cependant
lepaquet, &comme ilvít que je m'ap-
proehois de luy ,-íl forma ¿vítement fon
Hvre, &mettant le pied á Pétrier defa
monture, ilgliífa &fit un parterre ;Jes
courus en méme tems á iuy, afin de l'ai-
der á fe relever , Se me regardant avec un
oeilhagard :fe n'ay pas bien pris , dfoifo
le milieu de proportion ,pour faire la cir-

anfierence en montant : Je n'éntendois non
plus ce qu'il voulofodire ,que s'il eut.
garlé Ture j_Mais je reconnus affez que



(C'etolt le plus archi-fol qui náquit jamáis
,'cje femme , ilme demanda enfuite ,fi
j'aüois a Madrid en ligne direcle ou par un

chemin circonftexe. Quoy que je ne con-
nulíe rien du tout á fon kngage , je luy

,-répondisauhafard , que j'aüois par un che-
min circanflexe.il s'informa de plus,de qui
étoit l'epee que je portáis ? Elle eft a moy,
luy répondis-je ,& la regardant, ilme
dit :Ces quilíons la devroient étre flus
hngs, afin de parer les eftramacons qui fie
forment fiurle centre des efiocades ;Ce qui
m'obligea á luy demander de quel art il

faifoitprofitfilón ? A quoy ilrepartit ,qu'il
étoit le parfiait Maitred'Eficrime ,&qu'il.
étoit prét de le prouver en quelque lieu que
ce fut a l'épée fieule ou bien avec le poi-
gnard: fe le croi , je le croi ,luy dis-je
precipitanment , tant j'avois peur qu'il ne
m'appellát en duél , &luy dis ,pour vous
diré franchement la verité ,vous voyant
de loin faire des ceicks ,je -vous prenois
plutótpour un Enchanteur quepour'unEficri.
meur • C'eft ,répondit-il ,que je cenfiul-
tois une idee qui m'étoit venu'é dans Vefprit
par le moyen de quatre tercies &d'un com-

pás deproportion ,pour engager l'épée d'un
pornme contre qui je me batiereis ,&pour
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le tuér fans confieffion fafin qu'il ne putpoint

diré qui Vauroit fiait, &Urfque vous m'a-

vez. abordé , je reduifiois cette invention aux

regles de mathematique. Cela eft-il poffible,
luy dis-je , En doutez,-vous ,me répondit-
//, La Mathematique ne s'y trouvé pasfieu-
lement ,mais encoré la Theologie ,laPhi-

lofiophie ,la Mufique &la Medecine ;Pour

cedernier ,luy dis-je ,je n'en doute uuUe-
ment, puifque c'eft veritablement l'art de

tuér. Ne faites point de raillerie,me dit-
il, car je vous apprendray tout a l'heure
un trait fiubtil contre l'épée en faifant les

grands coups de taille ,qui comprennent en

eux les lignes finales de l'épée : fen'entens
rien a ce que vous me dites ,luy répondis-
je,&non plus la peíiieque ¡agrande. Te-

nez,, dit-il,voila un livre qui les explique*
qui eft intitulé ,la dexterité de l'épée. Il

eft fortbon &dit des miracles ,&afin que
vous y ajoutiez. foy ,quand nous fierons ar-
rivez, & Rojas oü nous allons loger ,vousme
verrez. faire des merveilles avec deux bro-

ches ,áfioyez. perfuade qu'ileft certainque

celuy qui ¡ira ce livre ,tuera fiacilement
tous ceux qu'il voudra. Ilfaui done , luy

répondis-je ,qu'il apprenne le fiecret de
compofier la pefte ou bien qu'il traite de l*

doctrine de quelque medecine. SXm
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Parmi ces difcours nous arrivámes ir?

fenfiblement á Rojas ,Se mettant pied á
terre á l'hótelkric ,ilme cria,que je fifis
un angle obtus avec les jambes ,& que les

reduifant enligues paraleíles ,j'euffe a me
tnettre perpendicuíairement en bau Le Ca-
barétier qui étoit á laporte voyant que je
riois en fitde méme ,& me demanda ,fi
ce Cavalier étoit fuifiou Hebreu ,Penten-
dant parler comme il faifoit : Cette de-
mande me penfa faire perdre le bon fensrSi-
tót qu'ileüt envoyé fa monture á Pécurie,
Monfiéur de ceans ,dit-ilá l'Hóte,je vous
fríe de me donner une couple de broches pour
fAire deux ou trois angle s , je vous les ren-
dray incontinent. Oüi da ,Monfiéur „vé-
pondit l'Hóte ,& ii n'eft pas neceffaire
qué vous preniez, cette peine ia,donnez, ,
donnez.-moy fieulement les broches ,ma fem-
me les embrochera bien & les fiera retir,
fans que vous vous donniezfeette peine, quoi
que ce fioient des Oifieaux ,que je n'ay ja-
máis entendu nommer. Comment , répondit
l'Efcrimeur ,Ce ne fiont pas des oyfieaux?
Et en me regardant ,ilme dit en fouriant,
Voyez. un peu ce que c'eft que Vignorance:
fritez,,prétez.-moy des brochez, ,je n'en

*J affaire que póur eficrimer }&peut-itré
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\u25a0ce que vous verrez,fiaire aujourd'huy vous
<vaudra plus ,qne tout ce que vous avez,

gagné en vótre vie. Les broches s'etant
,-trouvées empechées ,ileut -recours faute
d'elles a deux cueilliers á pot,ilne fe vid
•jamáis rien de plus pkifant ;&fe mettant

en garde, ildifoit, avec le compás quejefiais
demademarche,jeperte l'eftocadeplus loin,

\u25a0& je gagné les degrez, du p-rofil : Preñez

garde aceluy-cy ,je me fiers a prefiní du

mouvemení intercadent pour tirer au natu-

«el. Voicy qui eft d'eftoc ,voicy qui eft de

taille. IIne m'approchoit jamáis de dix
pas ,mais tournoit feukment ál'entour de
moy,&ileft affeuré que quiconquenous
eut veu dans ces poftures, chacun la cueil-
iierála main. IIeut jugé que nous ín-

•ventions quelques fecrets contre une mar-
mitequis'enfoitafoücede boüillir; puis

tout échauffé de méme que s'il. eut fait

un grand exercfoc : Voila,dit-il,le, «ftj
fecret des armes, & non pas des demar ches

d'yvrogne ,qu'enfieignení un nombre infiny

d'ignorans ;quifie difent Maitre d'Eficrime,
&quine ficavent autre chofie que boire. A

peine achevoit-il cette parole ,que je vis

fortir de cette chambre á cóté de laquelle
«ous étions ,un certain Quídam au tcint

enfo-



3 73
enfumé 5 avec une rneuftache pareille au

crin d'un cheval bay,qui avoit été con-
fitdans du findoux, Se faites fur le mo-
dele de deux fufeaux,un chapeau ágrands
bords ,dont un cóté etoit retrouffé ,8c
I'autre tomboit fur la moitiéde latrogne,
un efpece de collet ,fait d'un vieux gar-
de tapis de table , les jambes cagneufes
comme celles des Aigles de l'Empire ,le
vifage accompagné d'un grand per fitgnum
Crucis de inimicis fuis,une épée au cóté ,
&une dague fur le roignon ,avec les
gardes plus barrees ,& plus treilliées
qu'un parloir de Nonnes ,&qui áyant
les yeux fichez en terre tint tout feul cet
energique difcours. f'ay été,á\t-l\,exami~
néen banne falle, j'en porteles Lettres, &,
pAr la téteje*donneray cens coups d'épée me.
me aprés la mort , a celuy qui fierafi bar-
dy que d'offencer tes tireurs d'Armes. En
aehevant ces mots ,ilmitla main fur la
garde ;Se fe retira trois pas en arriere ,- de
forte que pour éviter le fcandale je me
mis entre deux ,en luy difant :Monfiéur
cet homme ne parle pas a vous , & vous
n'avez, pas fiujet de vous en fiormaiifier ;
Mais luy fans difcontinuer de faire le me-
chant: qu'il vienne ,pourfuiv¡M!p a l'épée

P blam.
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Manche ,s'il en porte une ,& qu'ilquine
fies cueilliers a poí,afin que nous faffions voir
oü efi le veritabie fiecret des Armes. Dans
le méme inftantmonpauvre compagnon
ouvrit fon livre , difant hautement :
foicy ceiuy qui le dit,il eft; imprimé par
pfivilege du Roy,&jefioutiendray avec cette

cueillicr a la main qu'ii ne ditque des veri-
tez, ,icypar tout ,-&%ü ilfiera requis en
tel casque.de raifonfinon mefurons •, Tirant
enfoite fon compás de fa poche : Cet

Angle efi obtus ,dit-il,fur quoy I'autre
tirant fon épée ¿ je ne connois point,rc-
pondit-il , ny Angle ynyObtus, & n'ay
jamáis entendu parler de ces Maitres la;
mais avec cette lame que je tiens en main,

je coupperay la tete a tous ceux qui vou->

dront méprifier nótre métier ;te levant la
main pour frapper ;mon pauvre diable
joüa en méme tems de l'épée á deux pieds
qu'il avoit meilkure que I'autre ,8c s'en-
fuit vers le cóté de laporte : Ilefi hors
de pouvoir de me bleffer ,dit-il,auíE*tot;
car fay gagné ¡es degrez, de profil.Enfin
le Maitre du logis,',8c moy avec l'ayde de
quelques gens qui logeoient dans le mc"

me cabaret nous les feparámes: Pour ce qui
eft de moy , je ne pourois prefque parler,

tant
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tant Penvie que j'avois de nre etoitgran=

de Nous nous logeámes tous deux dans
une méme chambre ,nous y fouppámes
&y couchámes, quand for les deux heu-

res aprés minuitilfe leva nud en chemife,

& commenca a marcher á tátons , en

faifant des fauts en avant & en arriere &
mille folies en langue Mathematique ,
tant qu'il m'éveilla , Se n'étant encoré

point content de cela , il s'en fut heur-
ter a la porte de l'Hóte dans le deífein
d'avoir de la channdelle, en criant :Qu'il
mit trouvé Vab jet ,&fixé a l'eftocade ,
LeCabaretier luy donna millemaledidons
&k traita méme de fol ,d'autant qu'il
troubloitfon repos ,dequoy s'étant con-

tenté , ils'enrevint dansfa chambre j me

difant: Seigneur ,fivous voulez, vous le-

ver , je vous feray voir l'excelent artífice
que j'ay trouvé contre le Jure &fies cime-

terres j & que je vais tout a Vheure de-
touvrir au Roy,puis qu'ily va- du bien de
toute la chrétienté. Lá-deííus le jourpa-
tut, &,m'étant levé ,mon compagnon
&mon Maitre d'Eforime s'cmbrafferent
comme amis ,& aprés avoir paye notre

Hóte ,nous fortunes enfemblepourcomj
aiencet nótre journee^^^^^p * w*
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CHAPITRE IX.

Les piafantes extravagantes d'un Poéte^ que

Buficon trouva fiur le chemin deMadrid.

AYantprismon chemin vers Madrid,

ilpritcongé de moi, parce" qu'il
alloit ailkuts ;mais un moment apres
m' avoir quitté ,ilme rappelk de toute

fa forcé , ce qui fit que je l'attendis pour
fcavoir ce qu'il me vouloit;Si-tót qu'd
futprés de moy , quoy que nous fuífions
en pleine campagne ,ilme ditá Poreilk:
Au '.nom de Dieu , je vous fiupplie,de ne

rien diré a perfonne , de fous les excetints

fecrets d'lficrime queje vous ay montrez.,®

je vous confiere de les garáer pour vous , fi
vous étes un homme de jugement. Ce que
luy ayant promis , ils'en alia content, 8c
moy en ríantde toutes fes extravagantes.
Je marchay enfoite plus d'une lieue fans
trouver pefrfonne ,révant continuelkment
fur les difficultez que je trouvois ,pour
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eómmencer á faire profeflion d'honneur
& de vertu;d'autant qu'il étoit necef-
faíre qu'avant tout , je commencaffe a
etpuffer 8c á oublier la memoire de mon
Pere ,&puis exercer aprés une maniere
de vivrre qui me fit connoítre parmí les
honnétes gens , 8c tenant que cespropofi-
tions étoient un bon acheminement ,jé
difois en moy-méme: Si je puis une fois
produire de moy-.méme des attions de vertu,
jefray plus louable que ceux qui les ont ap-
ptifes de leurs Ancéires. Mon efprit étoit
occupé de ces belles raifons ,lorfoue je
rencontray un certain Vieillard,qui étoit
mohté furune Mule,& qui tenoit laroute
de Madrid. Aprés les civíhtez crdinaires .,
nous nous mimes a difoourir enfemble ,
&m'ayant demandé d'oüje venáis ? d'Al-
calá , luy xéponáh-je, Que maudítfoient
les gens de ce Pais-la, dit-il,iln'y a pas
un homme d'entendement parmy tout ceux
qui y fint : fe fiuis bien fiurpris , luy
dis-je, du peu d'efiime que vom en faites,
cate Ville étant remplie de tant de fieav ans
efj>rits ;De ficavans efirits , dites-vous ,
nie repondic-il tout boufíi de colere ,&
°« les írouveriez.-vous ? l¡y a quaíorz.e
*»squejerefide a Majabonde , d'oü jefiu»
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Maitre d'Ecole, &que j'ay toüjours fait les
Wéls qui s'y chantent ,fans qu'ils ayenten

fieulement i'efprit de reconnoitre ,mes pei-
nes par aucun petit prefiní jMaisafinquevous
puijfiez, mieux conmine leur ingratiíude de
méme que leur ignórame , je veux vous mon~
trerun échantiUon de mes ouv j-^w:Endifant
cela, ilmitla main dans fes chauífes j'étois
extrémement erapéché á regarder l'adion
de cet homme,fans fcavoir ce qu'il .youloit
faire ; quand aprés avoir long- teros foüillé
des deux cótez, ilen tira un touleau de pá-
piers auffi gras que les partks d'un euiíi-
nier, defquels ilen prit un,oü étoit dé-
crite une-affemblée de Bergers , qui s'at-

troupoient pour aller en Jerufakm , com-

pofée des rimes les piusridíeules, les plus
extravagantes ,& les plus impertinentes
qui furent jamáis. IIme fot impoffible de

difputer davantage contre luy,ne pou-
vant quafi wfpirer de rire de la bouffonne
fimplicité de cet homme ;Mais voulant
néanmoins m'en divertir afin depafferrn 00

tems , je luy dis : Que je demeurois d'ac-
cord avec luy de la betife &de la ftupi-

dité de ce peuple qui ne reconnoiffoit pas le5

pitees demerite, &que je n'avois jatnAis
fien veu de fibeau en ma vie,que cequ '
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\u25a0me venoit de diré, fe vousprie done ,'dit-iP
puifque vous avez. pris plaifir de vouloh
encoré eníendre une petite piece d'un livre,

que j'ay compofiéfur les onz,e mille Vierges,
&oiijefais cinquante huitdirs fur chacune,

c'eflune ceuvredes plus riches quifeftient
jumáis faittes ;De forteque voulantm'ex-
cufa de préter Poreiík á tant de millions
dehuitaines, je le fuppliay de faire tréve

áces matkres de pieté. FJ bien ,dit-il,

jtveux bien laiffer la ,la devotion: Tenez,,

voicy une Comedie .- Que diable fait de
l'importun ,dis-je entre mes' dents ,pen-
dant que luv ( fans autre ceremonie) cora-
menca á foüilkter fa Comedie ,oü ily
avoit plus de journee qu'il n'en faudroit

fsour faire le chemin de Jerufakm !fe
ny, continua-t-il ,fait en deux jours;
quoy que 'cene foit icy que le broüillon,il
y aura bien une rame de papier quand elle

fera aunet: fe ¡'intitulé l'Arche de No'é,

toutes les futres fiont desCocqs,desOifons,des
Reñir ds,des Anes &des Sangliersfa Vimita-
tion d'Efope : J'en loüay l'ínvention,
penfant de le faite taire, 8c luy dis : qu'eÜ&\
étoit unique > Elle eft cependant de moy,

repattit-il, & ejfettivement ilnes'eft ja-

mis rien veu de pareil au monde ,fije />«**
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venir a bout de lafaire reprefienter ,jefuisperfiitadé qu'un chacun en ferafiatisfiait ,&
/comment la pourriez, vous faire jo'úer,foy
dis-je, puifque tous les perfionnages étansies
hites ,ileft inpoffible qu'ellapuiffent par-
ler;Hé ,de par tous les diables ,voila l*
ftule difficulté,dit-il,car horsde lailn'y
avoit rien defi excelent : Mais j'ay trouvé
Tin bon moyen ,c'eft que je changeray mes
figures ,&mettray en leurs places des Pen-
quéis ,des Geais ,des Pies &des Sanfion-
nets , qui fiont tous animaux parians ,&
fyfieray venir quelques Singes & quelques
Guenons pour intermede :C'eft a ce coup
que vous l'avez, trouvsé ,luy dis-je , Ce

n'eft pas encoré tout,dit-il, j'ay fiait quel-
que chofie de bien plus relevé ,pour une fem-
me que j'ayme^ Voila neuficens &un Sonntt
Ú douz.e Rondeaux (je penfois á Pentendre
que ce fut des Ducats qu'il comptoitj
que j'ay fiaitfiur les pieds de cette chaman-
te perfionne,: Je ne puis m'empécher de
demanders'il les avoit veus ? Non pas en-
care ,dit-il,mais les conceptions fonl en
forme de Prophetie. Je prenois un fingulier
jpkifirá voir les naivetez de cet homme láj
Mais la crainte oü j'étois qu'il n'allát en-
filcr l'Ilhde de fon impertinente Poé'fie,
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RfemUa campagne ,Tenez. ,Iuy dis-

e,voila un Lievre : Voila qui vimt bien.
i,¡ropos , dit-il,d'autant que je commentt

Muh Sonnet qui fiait une campar aifion de

cet Animal avec ma Maitreffe , 8c auffi-
tót ille recita ;Et moy dans le.def-
iera de le eontiecarrer , je luy dis : Re-

¿udez.; voila l'Etoile qui paroít ordinai-

rement de jour. Tout me vient,continua-
t-il,¿ fouhait ce jourd'huy ,&fi-tót que

j'auray achevé ce Sonnet ,je vous fieray
pitia troifiéme ,oü je fiáis voir que cet

Angenepeut étre qu'une Etoile. Jepenfay
pour lors me defefperer ,voyant qu'ilne fo
tiouvoit rien au Ciel non plus qu'en terre;

íurquoy iln'eut faitquelque fottife;Mais

je me confolay arrivant a Madrid ,eroyant

qu'il n'eüt ofé reciter fes rimadles parrny
les mes de cette grande Ville;jefusné-
anmoins bien trompé dans ma conjedure,
car voulant faire parade de ce qu'ilpenfoit
etre , ilhauffa le ton de fa voix en y en-

tran!. Je le priay de fe taire,en luy repre-
fentant qu'iln'en falloitpas davantage pous
étre fuivy des petits enfans, d'autant que

s'íh le reconnoiífoient pour Poete ,iln/
auroit point de trognons de choux ,nT =

* 5

n 'G1 l*gil



34é L'AVANTURIER
pommes pourries ,qu'ils ne jettaífont aprés
nous ;parce qu'il étoit forty depuis peu
des Ordonnances politiques , qui les de»
claroient pour fois fieffoz, & qui avoient
été faites contr'eux ,par un certain hom-
me qui avoit été de kmémefede; mais
qui s'étant reconnu s'étoit remis dans le
bon chemin , quoy qu'il enconceut beau-
coup de depit ,ilne laiífa de me les de-
mander pour les voir, en cas que je les
eulfe, je le luy promis pour quand nous
ferions arrivez au logis ,'&comme ilfca-
voitles endroits de la Ville,Se non pas
rnoy, je me laiífay conduire. Nous arri-
vámes enfin en une Hótelkrie ,oü ilétoit
accoütumé de loger , Se nous trouvámes
á la porte plus d'une douzaine de vieikurs
Se d'aveugles ,qui Py attendoient avec
impatíence ,dont les uns le connoiífant á
l'odeur de méme que les autres ala voi'x,
ilsluy crierent tous enfemble qu'il étoit
le bien venu. Aprés les avoir embraffez
comme ceux quipublíoient fa renommée,
ils luy demanderent des Noéls nouveáux,

des chanfons nouvelles ,des knterlus 8c
autres pieces de pareiik étoffe ;De forte
qu'en ayant tiré une quantité d'un aurefac
qu'il avoit fous fa roupille,ilen tira cinq
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ge^cTacun , & leu. donnant eníuite

cong¿, ils'en revint auprés de moy: Voyex.
é¡¿, me dit-il,¡etireray plus de trois

centsreales de ces gens icy devant mon

depArt,&pour plus facilement leur expe.
Üer ce qu'ils de firent fiardemment de moy,
vous voulez,bien me permettre de vous quit-

urpour un peu de tems ;&aprés le fibupev
nom verrons , s'il vous plait,ces maudi-
tes Ordonnances , defquelles vous m'Avet,

pAtlé,

P 6 ' Bufi
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Buficon fie mocque de fien Poete ,& luy fait
voir les Ordcnances.: La rencontre qu'il
fait d'un Soldat qui pretendoit recom-
penfie de fes' fiervices ,& d'un Eer-
miíe qui le trompa aujeu .- L'abord de
Buficon auprés de fon Onde.

NOtre Poete crotté alia s'enfermer
dans une chambre ,afin d'y faire

quelques rapfodies d'extravagances pour
fes chalans pendant quoy k íbuper s'ap-
préta: Aprés avoir bien rembouréle moul-
le de nótre pourpoint ;ilmeperfecuta
afin que jeluy fiffos voir Jes Ordonnances
qui étoient faites contre ceux de fon efpece,
Se n'ayant rien autre chofe á faire ;je
voulus bien le fatisfaire ,&ksayantttó
de mes poches ,j'ykus ce qui foit.
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O RDONN ANCES

Contre les Poetes de bales , les Mufes
verreufes ,mecaniques, &á loüer

de méme que des Chevaux.

QVoy que nous foyans affez, ferfuadez, ,
ne ce gente de vermwes que íonnom-

me.rfetes ,foit adonné a toute forte d'ido-
htrie ,tn adsrant des chevaux , des dents ,
¿tsg0is ,des nceuds &desfouliers ,commei-

un encare une infinité d'autrts pechen ,de

meme que fus étoient Barbares ou Payens ,
Afirans néanmoins leur comerfion , &
VouUns ufti de chanté en leur endmt ,
tymme l'endoit agiraVégard des Chr'etiens ,
& de notre procbain :Ayant le tout meme-
ment confideré ;nous ordonnons que dans la
Semaine Sainte , ils fercnt rafiemblez, en quel-
que place publique, afin qu'ils y écotttent les

torreclions qm leur fierom faites de leurs erreurs,

& les admwtions tieceffdires rendantes a les
,
'

re.
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remettre au chemin de leur falut. Et que fí
par haz,ard tls'en ttouyo.it qy.dquss.uns Jef.quels touchez. de leur bongenie, fufifentre[o~
lus de renoncer a leur infame vie, nous leur
preparons pour cet effet des Convensda Repm-
tis, comme ilyen a de Repentis , pour yfairepenitente de leurs cuines ,&pour ¡es autres
qui fiero® affez, obfiinez. pour demeuterJans
Itut oppiniatnté , nous les envoyerons ma
petit es maifons. ítem ccnfideratisles grandes
fiechereffes qui regnent ordinal rtmem dans ¡es
caniculares, stances des Poetes embrafez,
caufiées par ¡'afondante des Soleils & dts

¿E tedies dont ils font fiaras; nous leurimpo-
Jons unptrpetutlfiílence ;eu égard aux chafes
cele fies;& comme ilya des mois dansi'an~
née que la ch.tfie ,&lapefche font deffendutsnous leur faifons aufii tres expreffes inhibitions
íouvrirleur veines durant certain tems, de
iraime qwelles ne fe tariffent par la violente
de la.fureut quites tranfftorte.Et d'autant que cette fecle infemalle de
Poetes ende la Confrairie des defchaux ,&
desmortepayesduRoyaume* nous ordonnons

pour remedier a leur extreme necefiité ;qu
toutes leurs ceuvres fomt brulées , comme
Von fait les vieilles franges ,&les broderies,
afin d'en faire en Uur fayeur untpreuve

*
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UpftPt fhthjophale a peu de frats, & en

Utet l'or,&l'argent ,¡es perles ,& toutes

lis autres fierres putieufies qui sy pounont

ttmer-,& avec lefquels ils tnt coutume de
pw IwsDeejfes.

En cetendroit, ce Dofteur pedantel-
que, ne put reteñir fa colere & fe levant
debout : le vous declare ,dit-il,que je

firme opptfuion centre cette Ordonnance 5

vque\evousprends a partie :Sivouspaffez
tutu )'<» appelle par devant iVniverfiú
hUmaffe Tribunal,oü jay mes can fes com-
nfis,Af,n de ne point poner préyidice ,non plus
Atmn lubt qu'a ma prefefiicn, & je vous
ptottfie fwcerement que \'mployeray tout
ce que jí puis aven vaülant pour pourfume
unfi jufie droit ll : feroit beau voir quim

borne de mon carraáere endurat une fifen-
ftít in\ure ;puifque je puis prouver que les
ettvres d'un Pee te tel que moy, ne font point
[u\tttes a de paréales ordonnances ;&de ce
pus, \¡ lesvettx aller fouftenir meme devant
¿ppohn.

IIme prit une forieufe envié de rire?
mais pour ne pas m'arréter davantage
d'autant qu'il étoit deja tard : Tout beau,

tmktau, Monfiéur, luydis-je, cette ordon-

untttftfeukmentfaitt par plaifir ,& t#



3;z L'AVANTURIER
raiüerie, lapeut obferver qui le veut ,cnny
eft pas contratnt , n'étant point autbonfét
d aucutie fignature magfirale. Vous me re-
méitst. l'ame dws le corps ,me dit-il,
Vous m'avez.úié de la plus grande feme du
monde ;feavez, veus ,que c'eft un tourmem bien
rude a un homme qui a huitcens mille flan-
ees bien tontees ,de voir menacer fes ouvra-
gts du feu,Dieu vous pardonne le mal qu
vous mavez, fait,&pourfuivez..

ítem voyant queplufiíeurs ent quitté la vH
idolatre ( quoy qails en gardent encoré quel-
ques Reliques) pour fe faire Bergers ,é qut
leurs troupeaux fontdans la dermere maigreur
d'autant qu'ils nefie nouriffent que de leurs Ur-

iñes ,&qu'ils ne les repaiffent que de la
v'tande de leurs quittarres enrouées , avtcltf-
quelles ils les ttourdiffent , & qu'enfin ¡tur

laine efi a demy bruflée ,par ¡esfoupirs en-

flammtz. qui forttnt continuellemevt de la
bouehe de cesfafieurs .• Nous ordonnons qu'ils
mrent a abandonner cet exercice ,&qt*'¿
l'égard de ceux qui feront amateurs de ti
folitude ,ils aurorrí a batir des hermitagts ,
dans les defertsdela tibie,&que tous ctux
qui ne voudrtnt point agútr ces conditions,
fúent tenus de fe louer a des Noutrices,

jour ehanter pendant quelks rtmu'érout leu"
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Was^eupour les eñdomtr dans le-ter-

U faut ajfeurement que ce fott quelque

faringe , quelque bougero» ou quelque Imf
miaytfait ces ordinances, s'ecria nótre Poe-

te á k douzaine mats\e vous \ure par mu
mnd> Díenx quefi je connoiffois celuy qui a ete

fibatdy de publier de pareilles bagatelks ,¡e
tompiftnis une Satire contre luy qui femt
apele de le jane enraget toutvif, demente
qutuusceux quila hroient ¿ Car feroit ilbeau
InVltrniítede ma facón, moy quin'ayqnafi
point de barbe de fe mettre a chanter n'ayant
ptefque plus de voix pour parler. le fuis fon
pour écrire &non pas pour précher :Aurefte
fivQusc9Mnnez,ame donner ces depUérs pat

\u25a0tone teBure ,vous me jerez, infailliblement
nmhti a ves pitds évanouy • Ne» ,non,luy
dis-je, ilrefauípas votmseftomacher,\e crois de
ñus avoir dit que ce ne font que\desrMtries.
é que vous n'en devez, croirequece^ue^m

mtñnpo^^mpeáer^élimmsa^eiiz, qut

fefmpardetelles gens ,mus defiendan* ex*

prejfement aux Matcbands tibraires de jane
aucun trafic de livres en Vers , compofez tn

Ungms étrangens ,c'efi-a-dirt, que nousne
voukns pas qu'il en foit tunfportéd'unRoyau-


